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Dis  horreurs  commifes  au  Château  de 
Bu^et , appartenant  à M,  DS  CtARAC  y 
Chevalier  de  Saint-Louis  y Maréchal  des 
Camps  & Armées  du  Roiy  dans  la  nuit 
du  ^ au  ^ Janvier  1791. 

E N attendant  que  M.  de  Clarac  pui(fe  metiire 
fa  défenfe  dans  tout  fon  jour , il  importe  à Ibn 
honneur  & à la  vérité  d’espofer  aux  yeux  du 
public  impartial  le  récit  fldele  des  faits  qusf 
la  méchanceté  a défigurés  , Sc  que  des  follicu- 
laires  itnprudens  ont  répandus  ^ fans  les  conoôltree 
Le  vendredi , fepîieme  du  mois  de  Janvier , 
M.  de  Clarac  dînântà  Saint-Sulpice  de  la  Pointe  , 
fut  inftrait  que  M.  d’Efcayrac  5 Colonel  des- 
Grenadiers  Royaux  de  Guienne , ibn  parent  ôc 
fon  ami  , venoit  d’arriver  chez  lui  avec  NL 
Gaminel. 

Il  partit  auffitôt  pour  aller  les  recevoir 
M.  d’Efcayrac  avoir  iaüTé  derrière  lui  m 
domeftique  negre  , auquel  il  avoit  recommandé 
d’aller  doucement , afin  de  ménager  fon  cheval 
chargé  d’un  gros  pone-manteau.  Ce  negre  avoit 
avec  lui  un  domeiHque  de  M.  de  Tauriac  9 qui 
l’avoit  accompagné  pour  lui  montrer  ie  chemin 
de  Saint-UrcifTe  à Buzet. 

Depuis  quelque  temps  on  avoir  juré  la  perce 
de  M.  de  Clarac  : le  negre  ayant  dit  qu’il  ailoît 
au  Château  , fut  auïïicôî  arrêté  5c  conduit  ; avee 
fon  compagnon  bc  leurs  chevaux  ^ dans  use 
auberge  où  l’on  avoit  établi  le  corps-de-garde^ 
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Infttuit  de  eette . arreftation  > M.  de  ^ CI«ac 
écrivît  tout  de  fuite  au  Maire  de  Büzet , pp-jr 
lui  donner  toutes  les  explications  neceflaires  fjr 
le  compte  des  deux  prifopniers  , 8c  le  pnet^  de 
leur  faire  rendre  la  liberté.  p ^ 

La  lettre  relia  lans  réponfe , 5c  oa  ret|r  te 
domeffique  qui  la  portoit.  ^ t jvc' 

M de  Cîarac  en  envoya  un  fécond  pour  réitérer 
la  même  priere  , & pour  demander  qu  pn  ren- 
dît au  moins  les  chevaux  Ôc  le  porte-manteau, 
qu’on  avoir  eu  le  temps  vérifier  ,_Sc  gt^s 
lequel  on  n’avoit  rien  trouve  de  fufpea  . tout 
fût  refufé.  J - % 


Il  fe  forma  en  même- temps  un  attroupement 
qui  annonçoit  de,  mauvais  delfeins.  La  gdrde- 
nationale  de  Befliere  étoit  venue  fe  joindre  a 
celle  de  Buzet , 5c  fi  elle  s en  retourna  le  meme 
iour , ce  ne  fut  qu’avec  la  promelfe  de  revenir 
le  lendemain.  Celle  de  Buzet  s’empara  des  ' envt- 
rons  du  Château  8c  en  intercepta  toutes^  les 
avenues , en  plaçant  des  fentinelles  du  cote  du 
jardin,  de  la  cour  8C  de  la  riviere. 

Le  lendemain  famedi , l’infurreaion  dev« 
plus  forte  plus  alarmante.  M.  de  Clarac  pm 
le  parti  d’écrire  au  Maire , pour  le  prier  dc.,veniï 
chez  luiifaire  toutes  les  perquifitions  qu  ij  jugeT 
roit  convenables  , lui  déclarant  ^qu  il  navpit 

que  deux  étrangers , avec  lefqi^ls  il  ne  (eroipas 
fâché  de  faire  connoilTance.  Cette  lettre, rcÔa 
fans  réponfe  comme  la  première  t 1 attroupement 
devint  plus  confidérable  , fon  attitude  plus  mena 
«mte  la  garde  nationale  entoura  la  grille  du 
S^au,  coi^e  li  elle 
‘flège.  ^ ’■  ^ 
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' iVI.  de  Clarac  alla  vers  elle  avec  confiance  ; A 
y trouva  le  Maire  ÔC  quelques  autres  Officiers 
municipaux  , fans  aucune  marque  diftinètive  -, 
il  les  invita  à vérifier  les  pafTe  - ports  des  deux 
étrangers  9 il  offrit  ; de  leur  donner  toute  efpece 
d’éclairciflement , il  parla  à tous  avec  la  plus 
crrande  affeâion  , mais  il  ne  pût  en  arracher 
aucune  parole  fatisfaifante  ^ ni  les  engager  a fs 
retirer. 

"'pans  cette  dure  pofition , il  rentra  dans  fon 
Château  avec  fes  deux  hôtes , fans  favoir  ce 
qu’ils  avoient  à efpérer  ou  à craindre. 

C’eft  alors  que  commencèrent  les  excès  qui 
furent  le  prélude  de  ceux  qui  dévoient  terminer 
cette  fatale  journée. 

M.  le  Chevalier  de  la  Valliere  , Lieutenant  de 
^aiffeau  , chez  lequel  M.  de  Clarac  avoir  dîne 
la  veille  , s’étant  préfenté  à la  grille  du  Château  , 
la  Garde  Nationale  l’arrêta  , le  maltraita , le  rem 
ferma  dans  le  Corps-de  Garde , où  il  auroit  péri , 
fi  un  Officier  Municipal  , qui  le  reconnut , ne  lut 
eût  ménagé  le  moyen  de  prendre  la  fuite. 

Vers  les  trois  heures  de  l’après-midi,  le  lîeur 
Plânchon,  qui  commandoit  la  Garde  Nationale 
■jlôht  il  eff  Major  , fit  ranger  fa  troupe  devant  le 
Corps-de-Garde  , pafTa  dans  les  rangs  pour  diftrtr 
buer  de  la  poudre  , fit  amorcer  les  fufils  8c  mar- 
cha vers  le  Château  au  bruit  du  tambour,  pré- 
cédé des  Officiers  Municipaux  , Sc  fuivi  d’un 
Pâiple  immenfe  , prêt  a fe  livrer  à tous  les 
excès. 

P'  " : " ■ ' 

P M.  de  Clarac  étoit  rpopté  dans  fa  chambre  : 
dn  vint  l’avertir  que  les  Officiers  Municipau:^ 
deniandoient  à le  voir  3 5C  que  tout  alloit  s arr 
ranger,. 


îî  d^fcendit  a^ee  'etHpreiFement  ^ îinais  ^aoK|a 
dç,  trouver  les  Offioier?  Municipaux  feul^  ^ M-leg 
vit  Æçs  écharpe -ëc  acGQmpagnésad’uoë  Faalë  dë 
perfonnes  armées  : it  fe  récria  contre  ce^procMê^ 
5c  remonta  dans  fa  charnbrc  pour  prendre  un 
piftoiet  carabiné  ^ d^envirbh/  pouces  de  longueur  f 
chargé  d’uhe  balle  b dans'  rerpoir  d^èmpêcnei: 
moins  qu^on  ne  mît  la  matn  fur  lui,  commp  il 
avoir  à le  craindre.  ''  ’ f 

Ceft  avec  cette  foible  arme,  dont  il  tînt toü^ 
jours  le  bout  baillé  vers  la  terre  , qa’ii  redefr 
cendir.  . . 29rr" 

En  le  voyant  approcher  la  Gardé"  Nk 
fe  forma  en  une  efpèce  de  demi -cerclé’^  les 
armes,  hautes  ptètes-  à-^  être  ^mifes'en'^.jB^^^ 

'■Jl  sadreffa  au  fieur  Plahchon  avec^'feTineyê^f 
mars  avec  modération  , ê>C  iiîi  repréfenta"- qu’il 
auroit  dû  arrêter  FelFervefcence  de  fa^'troüp-é, 
& ne  pas  permettre  qu’elle  s’introduisît  ,^fans 
îtécedîté  & fans  ordre,  dans  la  maifon  d’up, 
Cirojen  paifible  , qui  ne  devoit  point  s’attendre 
à cet  afroot. 

Des  cris  de  fureur  l’interrompirent  , St  il  Tut 
iHailli  d’une  grêle  de  coups  de  fulil  .dom^hqu- 
reufement  il  ne  fut  pas  atteinr.  il  rentra  prëci* 
pitamment  dans  fa  maifon  , 5c  s’y  renferma  avec 
Tes  deux  hôtes,' 

_..Xoutra-CQup ,8C' par.pn .îHQuye.ment  aufîî  tapide’ 
€[.ue  la  penfée  , la  troupe  armée  Te  :;répaad..auîi0àai“'* 
du  Château  ; Fair  retentit  de  mille  cris  , àtravefls:' 
lefquels  on  ne  diftingue  que  ces  mots  de  . mgg  ; 

fe  , fe%  , ^ 

^ -r-  1 5O  I -ss^Oj 

A cet  horr%îe  figeai,  !es,tommes:.^leâ;femîises 
cclievelées^s  ks  euTaas'.apimés  d.^:la.mêmeTatetir,^-- 
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apportent  une  quantité  prodigîeufe  dé  pots  de 
poudre  , de  réfine  6c  d’autres  matières  inflam- 
mables, deftinées  à rendre  T incendie  plus  prompt 
6C  plus  terrible. 

' Confondus  avec  la  troupe  ^rmée  qui  fe  livre  à 
l’exécution  de  cet  abominable  projet,  les  uns 
Jancent  le  feu  par  les  fenêtres  du  Château  , les 
autres  portent  des  farmens  6c  des  fagots.  Quelr 
ques-uns  abattent  des  charmilles  du  parc  6c  arra- 
chent les  contre-vents  du  rès-de-chauflee , pour 
donner  plus  d’aliment  6c  plus  d’aéfivité  aux  flam- 
mes , 6c  d’autres  fe  placent  en  fentinelle  fur 
toutes  les  avenues , pour  égorger  les  malheureux 
qui  âufoient  pu  effayer  de  fortir  du  château. 

Cependant  les  .flammes  s’éievoient  de  toute  part. 
Mille  mains  avides  s’approprioient  les  meubles  6c 
les  éïïets  les  plu?  précieux,  6c  le  feu  dévoroit  tout, 
ce  qui  avoir  échappé  à la  rapacité  des  incendiaires. 

■■  ■'  Æ 

C’efl  vainement  que  M.  de  Clarac  chercha  à 
cMmer  leur  rage.  Î1  fe  préfenta  d’abord  à une  fe- 
nêtre pour  tâcher  de  les  ramener  à des  fentirrîens. 
de  paix  ^ leur  réponfe  fut  une  décharge  de  coups 
dgffufiks 

fl  eft  inflrult  par  une  iervante  , que  ces  forcé- 
nés  Tac  d’avoir  tiré  un  coup  de  piftolety  il 
renvoie  vers  eux  pour  les  afiurer  de  la  fakiflété  de 
cette  accufation , leur  déclarant  qu’il  le  jure  de- 
vant Dieu.  Il  configne  le  même  ferment  dans  un 
billet  qif il  leur  jette  par  une  fenêtre  3 niais  tout 
eh  inutile. 

Il  imagine  aîorf  de  leur  jetter  tout  l’argent  6c 
tout  l’or  qu’il  avoir  en  fon  pouvoir  : ils  le  ra  m affe- 
rent f niais  iis  î'épondirent  à ce  bienfait  comme  à 
tant.d’aiitres*  par  dès  coups  de  flifîl  j par  d’dflfêux" 
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hurlemerts  , 5c  par  ce  cri  plus,  horrible,,  encore 
U faut  mourir  :,Jl  faut  mourir. 

M.  de  Clarac  ôc  fes  deux  infortunés  compa-. 
gnons  5 prêts  à être  écrafés  à tout  înlfan^' 
fous  des  ruines  embrafees , fe  retirèrent  ^dans. 
un  fôuterrein  , d’ou  ils  entendoient^^s’écroyler 
fur  leur  tête  les  débris  du  château  , tandis  que 
le  tambour  'de  la  garde  nationale  battbit^'  Iâ 
charge  comme  à Fattaque  d’une  place. 

Ils  entendirent  aulTi , pour  comble  d’horreur  , 
cette  horde  de  cannibales  pouffer  vers  le  ciel  des 
cris  de  joie  j s’applaudir  de  leur  affreufe' viâoif^,, 
dan  fer  autour  de  Fimmenfe  brafier  que  leurs  cbXiV^ 
pables  mains  avoient  allumé , 5c  ne  mêler  d'autre', 
douleur  à leur  barbare  joie , que  celle  de  n’être 
pas  affurés  que  M.  de  Clarac  ne  refpirolt  pju5y..^.f^ 

Que  n’ont-ils  pas  fait  pour  acquérir  cette  hpfri- 
ble  certitude  ? Ils  ont  eu  recours  à tous  ffeS; 
moyens  que  la  cruauté  la  plus  raffinée  peut  îug- 
gérer  aux  âmes  les  plus  féroces.  N’ofant  pas  ppur- 
fuivre  leurs  viéfimes  dans  le  fouterrein  ouilsTotip- 
çonnoient  quelles  s’étoient  réfugiées,  ils  erpére» 
rent  de  les  faire  périr  d’une  mort  d’autant  plp^ 
affreufe  , qu’elle  devoir  arriver  par  degrés., 

Ils  jetterent  des  bûches  & des  fagots  embrafe, 
dans  le  fouterrein  , 5c  firent  brûler  au.  bord  .dq' 
tous  les  foupiraux  une  grande  quantité  de  fqjft , 
SC  de  paille  mouillés  , afin  de  les  étouffer  pair^ 
çettç  épaiiîe- vapeurc,  -n- 

Vers  les  deux  heures,  après-mmult  leur  rqge  , 
fembia  fe  rallentir  *,  il  y eut  un  moment 
çaime-  5c  de  liieDccfM.  d’Effayraç  crut  qu’ils 
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s’étoient  retirés  , 8c  erfaya  d’échapper  à leur 
fureur  j en  fortant  du  fouterrein  par  une  porte 
que  les  flammes  venoient  de  confumer  ,*  mais 
ayant  été  apperçu,  il  reçut  deux  coups  de 
fuiîi  qui  l’étendirent  mort  fur  la  place  , ôC 
on  entendit  les  deux  alfaHIns  fe  difputer 
la  gloire  d’avoir  porté  le  premier  coup.  Ils  fe 
hâtèrent  de  retirer  du  fouterrein  fon  cadavre 
fanglant , 6c  ils  ne  témoignèrent  d’autre  regret 
que  celui  de  n’avoir  pas  pu  tuer  , du  même  coup  ^ 
M.  de  Clarac , dont  ils  auroient  voulu  faire 
leur  première  viétime. 

Dans  la  fournaife  où  ils  s’étoient  précipités , 
prefqu’étouffés  par  des  flots  de  fumée  , enfevelis 
dans  un  tombeau  anticipé  , MM.  de  Clarac  6c 
Gaminel  n’attendoient  plus  que  la  mort  , lorfque 
là  voix  attendriflante  d’un  domeflique  fidele  vint 
frapper  leur  oreille , & apprendre  à M.  de 
Clarac  , fon  maître , que  la  garde-nationale  de 
Saint-Sulpice  Sc  de  Lavaur  avoir  volé  à fon 
fecours  5 lui  répondoit  de  fa  vie. 

^dn  l’arrache  du  fouterrein  , 5c  il  fe  jete  avec 
confiance  dans  les  bras  de  fes  libérateurs.  Rendu 
à la  lumière , M.  de  Clarac  croyoit  pouvoir 
jouir  de  la  liberté  : il  ne  diflimulera  pas , com- 
bien fon  ame  a été  déchirée , de  fe  voir  conduire 
d’abord  au  Corps-de-Garde  de  Buzet  , avec  une 
garde  de  fix  fufiliers , auxquels  on  avoir  donné 
ordre  de  ne  le  laifler  parler  à perfonne  , 6c  enfuite 
dans  les  prifons  de  Touloufe  , 5c  d’avoir  vu  la 
plus  grande  partie  de  fon  efcorte , compofée 
de  fes  afiàfiins.  Les  humiliations  qu’il  a re- 
çues dans  toute  la  route  , les  dangers  qu’il  a 
courus  auroient  mis  le  comble  à fes  malheurs  ^ 
fans  le  zèle  vraiment  patriotique  de  la  Garde- 
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Nationale  de  Saint  - Sulpice  6C  de  Lavaiir , à 
laquelle  il  s’empreffe  de  rendre  un  hommage 
public  de  fon  eftime  6c  de  fa  reconnoiflance. 

Tels  font  les  faits  dont  M.  de  Clarac  a cru 
devoir  rendre  compte  au  public  , ÔC  fon  cœur  efî: 
déjà  foulage  , parce  que  la  vérité  commence  à 
fe  faire  jour  à travers  les  nuages  de  la  calomnie. 

La  fable  du  piftolet  eft  abfurde  : le  lieur 
Planchon  l’a  lui-même  anéantie  par  fa  dépofition. 
Il  a été  bleffé  avec  du  plomb  , & le  piftolet  étant 
carabiné  - vifle  ne  pouvoir  être  chargé  qu’à 
balle  : il  a été  bleffé  pardevant , 6c  il  convient 
qu’il  donnoit  alors  des  ordres  à fa  troupe , tour- 
nant le  dos  à M.  de  Clarac.  Auftî  ne  l’accufe-t-il 
pas. 

A qui  d’ailleurs  efpéroit-on  de  perfuader  , que 
M.  de  Clarac  eût  eu  la  folie  d’oppofer  un  piftolet 
à une  troupe  immenfe  6c  armée  , qu’il  cherchoic 
à appaifer  ? 

La  vérité  achèvera  de  fe  manifefter  par  l’infor- 
mation à laquelle  il  va  être  procédé  fur  la  plainte 
de  M.  de  Clarac , 6c  fon  innocence  lui  fait  eipérer 
que  les  rôles  feront  bientôt  renverfés  : la  Juftice 
ne  fouftrira  pas  plus  long-temps  que  , vidime  dé 
tant  d’horreurs  , il  foit  le  feul  accufé  ^ pourfuivi, 
décrété  6c  détenu  dans  les  fers , tandis  que 
les  coupables  triomphent  6c  infultent  à fes 
malheurs. 

Son  ame  flétrie  par  la  douleur,  s’ouvre  entiè- 
rement à la  confiance  que  lui  infpire  lé  génie 
particulier  d’une  ville  qui , au  milieu  d’une  agita- 
tion prefque  générale  , a fu  fe  maintenir  dans  le 
calme  , à attirer  les  étrangers  dans  fon  fein  , 
tant  parla  douceur  de  fes  mœurs,  que  par  fa 
foumiftion  aux  Lois  6c  à la  Juftice. 

FIN. 


